
“Chers fre res et sœurs, je vous invite à  revenir sàns cesse à  là figure màgnifique de 
votre fondàteur, à  me diter sà vie, à  demànder son intercession. L’expe rience spiri-
tuelle àuthentique qu’il à intense ment ve cue – une immense compàssion envers les 
pàuvres, là compre hension et le pàrtàge de leurs souffrànces, et en me me temps une 
contemplàtion du de pouillement du Christ qui s’est fàit l’un d’eux – à e te  là source 
de son àrdeur àpostolique. Elle serà celle de votre dynàmisme missionnàire.”  

(Pape François à l’occasion de la visite à Rome en 2018)  

 - L’ico ne, qui s’àttàrde sur là rencontre des regàrds entre le Bienheureux et le Christ 
à  tràvers là me diàtion du pàrchemin, nous pose là question : « et toi, que vois-tu ? Et 
nous, que voyons-nous ? Mon regàrd uni à  celui du Màî tre, àperçoit-il l’humànite  qui 
se perd ?  

- Je regàrde àvec àmour le de tàil de là màin blesse e du Ressuscite  et je me demànde : 
Qui à produit de telles plàies ? Contempler ces plàies pàr lesquelles nous àvons e te  
sàuve s, n’est-ce pàs ce dont l’humànite  souffrànte à tellement besoin àujourd’hui ?  

- Là Bible enseigne que Sà màin « fàit là blessure et là gue rit » (Cf. Jb. 5,18).  
Le de sir de sàintete  n’est-il pàs destine  à  produire en nous àussi comme une plàie 
ouverte ? Ouverte pour qu’on puisse chercher refuge et se « càcher ». Ouverte, enfin, 
comme les stigmàtes des myste res du Christ, que le pe re Chevrier de siràit « repro-
duire de son vivànt » : là Cre che, le Càlvàire et le Tàbernàcle.  

Lecture de  l ’ i cône :   
 

« Le mystère  qui  a  converti  l e  Bx Antoine Chevrier »   



La Grâce de la Nuit de Noël 1856  

Là citàtion du prologue « Verbum càro fàctum est » (« Et le Verbe s’est fàit chàir »), 
e voque là rencontre de grà ce du Bienheureux àvec le Christ pàuvre de là màngeoire 
de Bethle em, dàns là nuit de Noe l 1856, qui à e te  à  l’origine de là « de cision de suivre 
le Christ de plus pre s ».  

Comme Sàint Pàul, le Bienheureux Antoine Chevrier met en pràtique une pàrole du 
Seigneur lui-me me. « … si du moins vous àvez àppris là grà ce que Dieu, pour re àliser 
son plàn, m’à àccorde e à  votre intention, comment, pàr re ve làtion, j’ài eu connàis-
sànce du myste re […] Vous pouvez constàter, en me lisànt, quelle intelligence j’ài du 
myste re du Christ » (Eph 3, 2-4).  

Le pàrchemin contient àussi le « Màgnificàt » du Bienheureux, c’est-à -dire sà compre -
hension des myste res du Christ qui màrquent sà spirituàlite  : là Cre che, là Croix, le 
Tàbernàcle, re sume s dàns ce dessin :  

 

 

 

L’ico ne repre sente le Bienheureux àvec le pàrchemin en màin, dàns une restitution 
selon là vision du prophe te Isàî e (55,10-11). Là Pàrole, re ve le e et reçue dàns l’Esprit, 
rend fe conde et libe re là re ponse qui devient don de soi dàns les màins du Verbe de 
là vie.  

 

7. La coupe et le pain  

En hàut, àu milieu de l’ico ne, il est e crit àu Ciel, là sàlle hàute du Ce nàcle ou  Je sus à 
ce le bre  l’ultime Pà ques àvec ses disciples : on y voit un càlice et un pàin. Ce sont les 
signes du Myste re vivànt et vrài, ce le bre  sur l’àutel et conserve  dàns le Tàbernàcle.  

8. Le Golgotha  

Sur là pàrtie hàute du càlice est repre sen-
te e là croix àu-dessus du Càlvàire. Là tràdi-
tion e voque que dàns là grotte sous le Gol-
gothà se trouvent les restes du premier 
homme. L’àrbre de là vie s’e le ve sur le 
crà ne d’Adàm qui à voulu devenir l’e gàl de 
Dieu. Sur sà te te descend màintenànt le 
sàng du Fils innocent qui, pàr àmour à 
vàincu le màl. « Quànd vous àurez e leve  le 
Fils de l’homme, àlors vous comprendrez 
que moi, JE SUIS » (Jn 8, 28). C’est là signi-
ficàtion de l’àure ole de Je sus qui porte les 
inscriptions du nom que Dieu à re ve le  à  
Moî se àu Sinàî .  

« Tous les peuples bàttez les màins », pàrce que « nous àvons un nouveàu-ne , un 
Fils nous à e te  donne  dont le pouvoir est sur ses e pàules… Celui qui n’e tàit pàs en-
core chàir, se fàit chàir, il devient chàir, le Logos devient re el, Celui qui est invisible, 
devient visible, Celui qu’on ne pouvàit pàs toucher, se làisse toucher, Celui qui est 
hors du temps, entre dàns le temps. Le Fils de Dieu devient Fils de l’homme. 
» (Gre goire de Nàziànce ) 

9. Bethléem  

Là pàrtie infe rieure du càlice est repre sen-
te e l’Enfànt Je sus dàns là màngeoire de 
Bethle em. Dàns là tràdition iconogrà-
phique là màngeoire inscrite dàns là 
grotte, prend là forme du tombeàu, le lieu 
qui à àccueilli le corps de Je sus. Dàns là 
cre che il y à là repre sentàtion de tout l’iti-
ne ràire du Fils : depuis son incàrnàtion 
jusqu’à  là Pàssion, sà mort et sà re surrec-
tion.  



 

 

6. Un regard qui se laisse toucher plutôt que l’inverse  

Dàns l’ico ne, le Màî tre et le Bienheureux ne nous regàrdent pàs màis se nourrissent 
d’un jeu de regàrds et de màins qui re ve lent un diàlogue divino-humàin àccompli. 
Dàns les ico nes les yeux sont entre les points plus lumineux, pour re ve ler ce que les 
yeux sont en tràin de voir, miroir d’un cœur dilàte . C’est l’œuvre de l’Esprit en nous : 
illumine s pàr l’Esprit, les yeux peuvent voir là re àlite  àvec le regàrd de Dieu. « Re-
gàrdez vers lui et vous serez ràyonnànts. Vos visàges ne seront pàs confondus. » 
L’E criture est repre sente e pàr un pàrchemin pour re ve ler là Pàrole qui vient de Dieu 
et remplit d’àdmiràtion le regàrd du Bienheureux. « Tà pàrole est là lumie re de mes 
pàs » (Ps 119, 105).  

Là sàintete  re ve le e pàr l’ico ne à  tràvers le làngàge de là lumie re est un dynàmisme 
vivànt, efficàce, fàit de lumie res et d’intuitions, d’inspiràtions et de processus, ou  
l’e tre humàin devient pleinement lui-me me divin, à  l’imàge du Fils, fre re de tous. 
C’est celà là beàute  des yeux, oreilles, bouche, qui sont à  l’e coute de là voix de Dieu.  

2. Le Seigneur  

Je sus Christ est repre sente  àgenouille  devànt le Bienheureux selon le dynàmisme 
de là ke nose : « Le Christ Je sus, àyànt là condition de Dieu, ne retint pàs jàlousement 
le ràng qui l’e gàlàit à  Dieu. Màis il s’est àne ànti, prenànt là condition de serviteur, 
devenànt semblàble àux hommes. Reconnu homme à  son àspect, il s’est àbàisse … 
» (Ph. 2, 6-7).  

Les màins portent les màrques de là mort en croix, 
re ve lànt d’une pàrt là violence que l’e tre humàin 
peut àtteindre, et d’àutre pàrt l’àbàissement du 
Christ pour mettre un terme àu màl : « il s’est fàit 
obe issànt jusqu’à  là mort et à  là mort de là croix 
» (Ph. 2, 8).  

Là pàrticulàrite  de là tunique rouge du Christ, sym-
bole de sà divinite , souligne que l’àbàissement est 
un don totàl, c’est l’àmour totàl de Dieu vers l’hu-
mànite  : « Voici comment l’àmour de Dieu s’est mà-
nifeste  pàrmi nous : Dieu à envoye  son Fils unique 
dàns le monde pour que nous vivions pàr lui » (1 Jn 
4, 9).  

Je sus Christ est repre sente  de mànie re surprenànte 
plus bàs que le Bienheureux, pàrce qu’il est descen-
du jusque-là  ou  l’homme peut toujours le trouver : 
« Càr j’àvàis fàim, et vous m’àvez donne  à  mànger ; 
j’àvàis soif, et vous m’àvez donne  à  boire ; j’e tàis un 
e trànger, et vous m’àvez àccueilli ; j’e tàis nu, et 
vous m’àvez hàbille  ; j’e tàis màlàde, et vous m’àvez 
visite  ; j’e tàis en prison, et vous e tes venus jusqu’à  
moi ! » (Mt 25, 35-36).  

Je sus sàvàit que l’homme seràit toujours pe cheur 
et que pour cette ràison, les pàuvres seràient tou-
jours pàrmi nous. L’humànite  reste pàuvre et dàns 
sà fràgilite , elle pourrà toujours trouver Dieu qui sàuve ; pour àutànt, celui qui est 
dàns le besoin serà toujours visite  pàr Dieu.  

« Voici une pàrole digne de foi, et qui me rite d’e tre àccueillie sàns re serve : le Christ 
Je sus est venu dàns le monde pour sàuver les pe cheurs ; et moi, je suis le premier 
des pe cheurs. Màis s’il m’à e te  fàit mise ricorde, c’est àfin qu’en moi le premier, le 
Christ Je sus montre toute sà pàtience, pour donner un exemple à  ceux qui devàient 
croire en lui, en vue de là vie e ternelle » (1 Tm 1, 15-16).  

« Amen, je vous le dis : chàque fois que vous l’àvez fàit à  l’un de ces plus petits de 
mes fre res, c’est à  moi que vous l’àvez fàit » (Mt 25, 40).  



3. Le Bienheureux  

Il porte l’hàbit du pre tre frànçàis du 19° sie cle. Il est 
repre sente  àvec là te te incline e, pour indiquer l’àccueil 
et le de pouillement. Il est dàns l’àttitude de recevoir là 
Pàrole de l’E criture, pendànt qu’il e coute le Seigneur 
rencontre  dàns là vie. Fàce à  là beàute  du Verbe, le 
Bienheureux est illumine , guide , enseigne .  

4. Le faisceau de lumière avec le symbole de 
l’Esprit saint  

Le fàisceàu de lumie re, qui descend du ciel sur là 
terre, repre sente l’Esprit de Dieu qui plànàit sur 
les eàux àu moment de là cre àtion et qui, de l’inte -
rieur, met en mouvement chàque cre àture.  

L’Esprit rejoint le Bienheureux, pour dire que 
l’Esprit est donne  à  l’homme et hàbite son cœur. « 
C’est l’ho te inte rieur qui fàit l’e tre humàin, ver-
sànt dàns son cœur l’àmour de Pe re qui fàit de 
l’e tre humàin un e tre à  l’imàge du Dieu Amour  
(cf. Rm 5, 5).  
 

L’Esprit Sàint nous ràppelle que là Pàrole àvec 
làquelle l’e tre humàin à e te  cre e  à e te  prononce e 
pàr le Pe re et exige de notre pàrt une re ponse de 
fils » 1 (Màrco Ivàn RUPNIK).  

5. La trajectoire des voyages Lyon-Rome  

Antoine Chevrier nàî t àlors qu’est inàugure e là premie re ligne ferroviàire frànçàise 
et que commencent à  circuler les premiers bàteàux à  vàpeur ; or Lyon est à  là con-
fluence de deux cours d’eàu. Sàns surchàrger l’ico ne d’e le ments non pertinents, nous 
àvons voulu ràpprocher, grà ce àux moyens de trànsport, les deux villes symboliques 
de là vie spirituelle du pe re Chevrier.  

Pàr fide lite  àux donne es biogràphiques, l’ico ne repre sente là ville de Lyon àu mo-
ment des inondàtions. Là càtàstrophe à permis àu jeune vicàire de toucher du doigt 
là re àlite , en portànt secours àux sinistre s, là mise re des populàtions de là Guillo-
tie re. Il fàit sienne cette mise re pàr une insertion prolonge e, sàns presque jàmàis 
sortir du quàrtier.  

Au loin, on àperçoit là coupole de Sàint Pierre de Rome, symbole de l’unique but des 
quàtre voyàges romàins hors des frontie res nàtionàles. Loin des « mànœuvres du 
pàlàis », le pe re Chevrier se rend à  Rome pour des ràisons toujours lie es à  son minis-
te re sàcerdotàl : là pre sentàtion d’un càndidàt àu sàcerdoce, là demànde d’exercer le 
ministe re gràtuitement, là conclusion du cursus de formàtion de ses se minàristes, là 
tentàtive d’àpprobàtion juridique du Pràdo.  


